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“[...] Les peintures de Claire Chesnier apparaissent comme voilées. 

Les nappes de couleurs qu’elles opposent à la vue – autant qu’elles 

les proposent – paraissent moins superficielles qu’habitées par une 

profondeur dans laquelle quelque chose semble contenu. Comme un 

brouillard qui empêche la perception d’un paysage, leurs densités 

semblent héberger des images et des configurations qui, pour n’être 

pas clairement perceptibles, n’en sont pas moins là, masquées, 

recouvertes, tremblantes au seuil. En cela, elles pourraient être 

antinomiques de la peinture, en tant qu’art de la surface et de la 

claire vision.[...]

Le voile est présent dans l’iconographie de l’histoire de l’art depuis 

le topos du drapé jusqu’aux cérémonies d’inauguration publique de 

certaines œuvres en passant par les tapis et tentures, les draps 

d’honneur et les suaires... Mais ce sont encore là des voiles qui 

concentrent localement leur action : en une zone précise de l’image, 

l’image s’absente à elle-même. Elle se fonde, là, sur sa disparition 

ou sa négation partielle. Une faille dialectique s’ouvre, comme un 

effondrement situé de l’ordre général, faisant battre simultanément 

la continuité et la rupture au rythme des ondulations d’un abîme1 

soulevé par le vent. Mais plus troublant encore est le voile total 

qui couvre toute l’image. Brume, pénombre, flou, vapeur opposent 

une fin de non- recevoir au regard, ou plutôt ils déroutent l’œil et 

l’orientent vers les qualités purement plastiques : texture, couleur, 

transparence, gestualité, etc.”

Karim Ghaddab

in, catalogue Le ciel aussi est in fracas, Galerie ETC, Paris, 2020.

Vue de l’exposition L’Art dans les chapelles, Chapelle de la Trinité, Castennec, 2019. ©Photo. Aurélien Mole





Vue de l’exposition “Les jours”, Chapelle de la Visitation, Thonon-les-bains, 2023. ©Photo Annik Wetter.













Vue de l’exposition Résonances, Galerie du jour agnès b., Paris, 2016. ©Photo. Rebecca Fanuele



“[...] La grande technicité que nécessite l’application de la couleur 

n’est jamais exhibée ni revendiquée par l’artiste. L’usage de l’encre 

sur papier ne tolère aucun repentir, et il faut entendre ce mot aussi 

dans sa dimension morale. Rien ne s’efface, pas plus les réussites 

que les échecs. Ce qui est fait est fait. Aucun rattrapage n’est 

possible. Quelque soit la direction prise par la couleur, il faudra 

faire avec, quitte à essayer de l’infléchir, mais toujours en prenant 

pleinement en charge ce qui est, jamais en le niant. Le geste et 

les procédures ne sauraient constituer un critère esthétique per se 

; ils en sont la condition, mais aucunement la finalité ni l’argument. 

La réticence de Claire Chesnier pour expliquer par le détail sa 

façon de procéder, et plus encore pour en faire la démonstration, 

confine au secret d’atelier. Non qu’il s’agisse de garder jalousement 

des recettes de fabrication par crainte de se les voir dérober, mais 

plutôt de maintenir dans une zone de discrétion, comme en retrait, 

ce qui est à la fois fondateur et anecdotique. Ce mystère est gardé 

parce que le mystère ne se joue pas là. Il n’y a, dans ce travail, 

rien de démonstratif ni aucun culte de l’ésotérisme. La difficulté doit 

demeurer (et même devenir, par la maîtrise) inapparente et non 

être exhibée comme un tour de force.

Rien n’apparaît jamais qui puisse ravaler cet œuvre à un commen-

taire de l’actualité : nul slogan – consensuel ou provocateur –, nulle 

représentation de barques de migrants, nulle image de gilet jaune ou 

de Notre-Dame en flammes, seulement une levée de couleur, entre 

la lumière et la pénombre. En cela, pour des regards pressés et 

formatés, la peinture de Claire Chesnier peut apparaître déconnectée 

des « questionnements sur notre époque » qui sont convention-

nellement exigés des artistes, mais c’est précisément ce mutisme 

apparent qui lui donne sa dimension authentiquement politique. Une 

peinture est le résultat de la somme de gestes et de décisions qui 

en fondent la justesse, donc la portée éthique.”

Karim Ghaddab

in, catalogue Le ciel aussi est in fracas, Galerie ETC, Paris, 2020.

210716, 2016, encre sur papier sur socle, 149 x 133,5 cm. ©Rebecca Fanuele.



Par espacements et par apparitions, L’Ahah, Cité Griset, Paris, 2021. ©Photo. Marc Domage











210621

2021

encre sur papier 

173,5 x 136 cm



Mudhoney, Claire Chesnier - Denis Laget, Galerie ETC, Paris, 2022. ©Photo. Origins Studio















010321

2021

encre sur papier

166 x 135 cm



020421

2021

encre sur papier

170 x 135,5 cm



040420 I 070319 (diptyque),161,5 x 132,5 cm et 160,5 x 135,5 cm, encre sur papier, 2020. ©Photo. Origins Studio



011019 I 040221 (diptyque),  161 x 134,5 cm et 160 x 134 cm, encre sur papier, 2021. ©Photo. Origins Studio



241220 I 231220 (diptyque), 168 x 133,5 cm I 160 x 129,5 cm, encre sur papier, 2020. ©Photo. Origins Studio





130221 I 120221 (diptyque), 2021, encre sur papier, 160 x 134 cm I 171 x 134,5 cm. Collection Frac Auvergne. ©Photo Origins Studio



251220

2020

encre sur papier

155,5 x 134 cm







120221 I 170221 (diptyque), 2021, encre sur papier, 171 x 134,5 cm I 171 x 136 cm. Collection Frac Auvergne. ©Photo Origins Studio



090620

2020

encre sur papier

160 x 134,5 cm





080321

2021

encre sur papier

169 x 134,5 cm



141020

2020

encre sur papier

173 x 134 cm



Vue de l’exposition Le ciel aussi est un fracas, Galerie ETC, Paris, 2020. ©Photo. Origins Studio



Vue de l’exposition Le ciel aussi est un fracas, Galerie ETC, Paris, 2020. ©Photo. Origins Studio





Vue de l’exposition L’Art dans les chapelles, Chapelle de la Trinité, Castennec, 2019. ©Photo. Aurélien Mole
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The Art Newspaper France, mai 2022, L’objet de ..., Arnaud Laporte choisit 130221 I 140221 de Claire Chesnier Art Press, n°497 mars 2022, Claire Chesnier / Denis Laget - Mudhoney, par Julie Chaizemartin



Art Press, n°485 février 2021, dossier News of abstraction, CLaire Chesnier et Claire Colin-Collin, conversation (extrait)



 

A corps perdu

Elles sont bien étranges les œuvres de Claire Chesnier. 

On s’approche, sûr d’y reconnaître de la peinture. Ce sont des encres colorées. Nulle épaisseur, impossible

de discerner les variations de traitement de surface. Les tons sont chauds et froids, lumineux et sombres,

sans qu’on puisse appliquer le mot de dégradé. Elles se présentent un peu comme de très gros plans de

paysages sans aucun détail visible. Ciels embrumés du matin ou du soir ; lointains vaporeux agitent le

souvenir d’une peinture romantique qui aurait perdu son sujet tout en gardant sa sensibilité. Ou bien le

souvenir des Nymphéas de Monet auxquels resterait seulement une étendue d’eau. Ce qui se donne est ce

qui se perd, et au premier instant on ne saurait rien qualifier ni nommer. Quand l’horizon, le rivage,

l’illusion sont soustraits, la tentation de dire – de dire ce que c’est –, aussi est suspendue. 

Sur la feuille très grand format, ni traces d’eau ni traits de pinceau. La main passée à multiples reprises,

des dizaines de fois en vérité, est en retrait, comme dans l’art du glacis. C’est qu’en prenant possession du

papier posé à la verticale, l’artiste cède sa place à la couleur. Au fil de subtiles interventions, elle la laisse

choisir de s’étendre, de se mêler, s’intensifier, s’estomper, s’illuminer ou s’assombrir, « attendant » qu’elle

(dé)finisse son geste. 

Le corps en retrait contrôle l’eau qui fuit au bas de la feuille. La couleur s’arrête soit sur les bords

immaculés du papier, qu’on perçoit telle une découpe de forme, soit comme pour les dernières œuvres, à

la limite matérielle de la feuille, sans plus aucune réserve de blanc. Ce passage de l’application de la

couleur du fragment à la totalité de la feuille est une manière d’abandonner la volonté d’un geste de

circonscription, laissant les pleins pouvoirs aux mystérieux agrégats invisibles, abandonnant tout au

support, ouvrant la surface : il n’y a rien que de la couleur « étendue ». Deuxième instant et paradoxe, où

la volonté mise en déroute retire le dernier geste de composition visible par la découpe : où ce qui se perd

est le lieu de la production d’un geste. 

Parfois au bas de la feuille, la concentration et la sédimentation des pigments apparaît sombre, d’une telle
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intensité que le regard tombe à son tour, comme on dépose les armes. Inutile de voir au-delà. En

travaillant avec des ruissellements d’eau, dans une lutte silencieuse contre la gravité, sans effort

ostensible, sans rien laisser paraître de la technique, l’artiste révèle sa vertu : la discrétion. 

Ce qui est tombé au bas de la feuille, c’est le dépôt du temps du regard. D’un temps qui fait les couleurs,

silencieusement. Le regard ne s’échoue pas, il se noie dans la marge obscure des dispersions et des

mélanges. La sensibilité y passe ou n’y passe pas, se recueille ou pas, ça dépend. Rien n’est fait pour le

retenir et on pourrait aisément oublier ces œuvres si on ne s’y attardait pas, indication d’une temporalité

qui s’impose sans autorité. Ce qui insiste et retient alors c’est un rythme, et dans la répétition des formats,

l’unité de chacun. Ces feuilles font l’effet de fenêtres embuées ou de voiles, aucun geste n’est convoqué

pour démasquer ou arracher derrière elles une quelconque profondeur. En se faisant étendue, comme une

flaque d’eau se répand sur le sol, la surface atteint le comble de la vieille leçon antique, il n’y a rien

derrière les apparences, il faut renoncer aux choses passagères et séduisantes. Lorsque enfin le regard

atteint les limites de la couleur, la surface se fait interrogation. 

Qu’as-tu voulu voir dans le temps d’un regard verticalisé, comme l’encre se glisse dans l’eau, et toi dans

cette descente gravitationnelle où tu retrouves de la hauteur, la hauteur concrète de ton corps debout ?

Troisième instant, où se relève le geste à corps perdu, superbe présence de l’absence, quelques lignes

plus contrastées, discrètes verticales restées ferme devant les mouvements horizontaux du pinceau. 

Il suffit de regarder pour se convaincre qu’entre les œuvres accrochées aux cimaises et celles à

l’horizontale, sur des socles, Claire Chesnier ne demande rien de plus ou presque que lever et baisser les

yeux : accepter des surfaces qui se déploient dans le temps d’un arrêt. Et si l’on ne fait que glisser sur les

images d’une époque à l’increvable prolifération, à même la surface de ces œuvres se joue une

interruption, offrant la question du désir et des illusions dans des reflets brillants et satinés qui ont la

présence mate de miroirs qui ne renverraient plus d’image. 

Qu’as-tu voulu voir ? Peut-être le sujet perdu de ces détails grossis de paysages absents est-il le

spectateur. Comme si la profondeur était devant les œuvres, logée dans l’insondable attente de voir. La

question se repose avec deux œuvres couchées à l’horizontale, profondes comme si l’on se penchait au-

dessus d’un puits. D’une profondeur de gisants. Et cet immense peuple endormi appelle non seulement à

contempler son immobilité mais à recueillir son silence. Pourquoi continuons-nous à regarder où il n’y a

rien à voir ? Pour renouer avec une attention vigilante qui déchirerait la vanité inépuisable des mots, et ce

qu’il reste de nos corps perdus. Pour être le temps d’un regard devant ce qui ne ment pas de n’être qu’ici.

Corinne Rondeau
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Beaux-Arts Magazine, janvier 2022, Artist à suivre, “Claire Chesnier : traverser la couleur.” par Maïlys Celeux-Lanval





Revue Transfuge, n°154, janvier 2022, “L’équilibre de la boue” par Aude de Bourbon Parme Les Inrockuptibles, Le photoblog de Renaud Monfourny, 2021, par Renaud Monfourny
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